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Le Président déclare ouvert le Congrès de 1929 et souhaite la bien- 
venue aux membres de province et de l'étranger qui assistent a la: 
séance : MM. J.-C. BRADLEY, professeur d’Entomologie à Ithaca 


| (États- Unis), I. N. FıLıpıev, entomologiste au Bureau d'Entomologie 


de Leningrad; H. GADEAU DE KERVILLE, de Rouen; M. Pic, de Da 
et le Dr M. Royer, de Moret-sur-Loing. 


Correspondance. — M. Ch. ALLUAUD s’excuse de ne pouvoir assis— 


ter à la séance. 


Nécrologie. — Nous avons le regret de faire connaître le décès dur 
Pr E.E. CALDER, doyen du College of Pharmacy and allied Sciences, à 
Boston (États-Unis), qui faisait partie de la Société depuis 1923. 


Admissions. — M. B. SCHLUMBERGER, 15, rue du Chant-des- 
Oiseaux, Mulhouse (Haut-Rhin). — Entomologie géuérale. 
: — Société d'Histoire naturelle du Jura, à Lons-le-Saulnier (Jura). 


Présentations. — M. J.-L. Chosson, 18, rue de Gonesse, Aulnay 
sous-bois (Seine-et-Oise), présenté par M. J. MAGNIN. — Commissaires- 
rapporteurs : MM. G.CoLas et L. LE CHARLES. 

— M. I.-N. Fiumiev, docteur ès Sciences, entomologiste en chef au: 


Bureau d'Entomologie, professeur-adjoint à l’Université, 44, Gert- 
zena, Leningrad (U. S. S. R.), présenté par M. P. VAYSSsiÈRE. — Com-- 


missaires-rapporteurs : MM. P. BALACHOWSKY et L. CHOPARD. 
— M. R. HALLAGE, Inspecteur des Epiphyties, à Damas (Syrie), 


présenté par M. P. Vayssière, — Commissaires-rapporteurs : MM. P.. 


BALACHOWSKY et F. Picarp. 


— Mie RapuLescu, entomologiste stagiaire à la Station entomolo-- 


gique de Paris, 16, rue Claude-Bernard, Paris 5°, présentée par M. Et. 


RABAUD. — Commissaires-rapporteurs : MM. P. BALAcHowskY et P. 
4 


{ VAYSSIÈRE. 


Exonérations. — M. P. Cappe DE BAILLON a versé la somme de 
500 franes et M. H. GADEAU DE KERVILLE celle de 200 francs, à titre de 
compléments d’exon6rations. 


TE 
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Démissions. — M. P. SircGuEY a adressé sa démission. 


Contributions aux publications. — Le Trésorier a reçu pour les 


publications. 
MM. H. GADEAU DR KERVILLE..... 200 fr 
MARIE PER ceive hi on» à 250 — 
Contributions au Centenaire. — Le Trésorier a recu à titre de 
contributions au volume du Centenaire de la Société : 
MM. G. Harpy...... EURE 40 fr. 
A SE RE ee, 750 — 


Observations diverses. 


Capture |Ler.]. — M. J. DE JoANnis signale la capture d’une espèce 
de Phycide nouvelle pour la France :Bradyrrhoa subflavella Rag.; un 
exemplaire I de cette espèce a été pris, il y a déjà plusieurs années, 
par le Dr J. Corre à La Möle (Var), le 48-VIII. Cette espèce, décrite 
de Sicile, avait été signalée également en Syrie. 


Présentation d'Insecte vivant [OrrH.]. — M. L. CHOPARD présente 

un exemplaire vivant d’un grand Acridien, le Phymateus viridipes 

“ Stäl qui lui a été envoyé de Bamako (Soudan français), par 

_ M. Anpriev, Inspecteur de la défense des cultures. Cette espèce, re- 

_ marquable par sa brillante coloration, a été signalée comme nuisible 
aux cultures, au Cotonnier en particulier. 


Communications. 


Note sur les mœurs et les dégâts de Hypera arator L. 
[CoL. CURCULIONIDAE] 


A” 


7 


rt 


par Adolphe HorrMann. 


y 
LE 
Y 


E Une culture importante d’eillets, que je Dose à Garches (Seine- 


x 
4 et-Oise), fut l’objet, durant l'été 1926, de dégâts occasionnés par un 
- insecte Re Haypera arator L. 
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Je ne crus pas utile à cette époque de signaler le fait, sachant que 
la présence de cette bestiole, sur le genre Dianthus était déjà connue, 
signalée autrefois par le Dr BorspuvaL (Ent. Hort., p. 141); mais outre 
les circonstances toutes spéciales dans lesquelles i m’a été donné d’ob- 
server l’insecte, le peu qui en a été dit au point de. vue scientifique 
et pratique, me font un devoir de communiquer iei le résultat de mes 
observations (1). 

Les dégâts à marche rapide purent, après quelques tätonnements, 
être enrayés d’une manière satisfaisante. Il est à noter que la pleine 
floraison de ces plantes à cette époque, demandait à la fois un trai- 
tement énergique et sans danger pour les fleurs, dont le coloris est 
délicat; l’état de fraicheur étant un facteur important de leur valeur 
commerciale. J’oubliai assez vite cet incident, trop fréquent en matière 
horticole, lorsque l’année suivante, dès le mois de juin, une subite et 
abondante réapparition de l’inseete mit de nouveau mes plantes à 
contribution. La formule insecticide qui m’avait si bien réussi fut de 
nouveau mise en application et je pärvins, me sembla-t-il, à anéantir 
le fléau en quelques jours. Je n’étais pas au bout de mes tribulations, 
car après une courte accalmie, des déprédations se manifestèrent avec 
de nouvelles invasions. J'étais assez perplexe, craignant d’être dans 
obligation d’avoir à traiter d'une façon spéciale et toute une saison, 
une culture nécessitant déjà par elle-même de grosses dépenses d’ar- 
gent et de main-d'œuvre. J’eus enfin l'explication de ces mystérieuses 
récidives quelques semaines plus tard. Dans un endroit peu éloigné, 
abandonné aux soins de la nature, croissait une abondante végétation 
composée en partie de Mouron blanc (Stellaria media Vill.), plante 
spontanée, appartenant à la même famille que le Dianthus. 

L’etat lamentable dans lequel se trouvaient les feuilles de cette Cario- 
phyllée, me fit deviner que j'avais trouvé la le foyer d’invasion. 
J'ai pensé qu’à la suite de mes premières interventions, quelques 
rescapés avaient dû se réfugier dans cet endroit tranquille pour s’y 
remultiplier. 


x 


Subsidiairement ou non? la larve s’accommode très bien de ce 


régime. Ce Curculionide est déjà signalé comme vivantsur différentes 
Caryophyllées : Maenchia erecta (Gärtn.) Lychnis flos cuculi (L.) 
L. dioica (D. C.), L. githago (Lam.), Silene inflata (Sm.), Cucubalus 


(1) Rosen (Insect, Belust., 1855, t. 3, p. 391) donne des indications très 
superficielles. Les figures de la planche en couleur (67, fig: A. B. C:) qui 


représentent l'insecte, la larve et le cocon sont grossitres. La larve est par- 
ticulierement méconnaissable. 


— bass on. À ed été, D, So nt we 
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__ baceifer (L.), etc. ; mais, à ma connaissance, il n’avait jamais été observé 
sur Stellaria media (Vill.). 

La ponte a lieu successivement du commencement de mai à fin 
septembre, quelques pontes plus tardives jusqu’en mi-octobre sont 
peu abondantes. La larve atteint cing à sept millimétres. J'ai pu l’étu- 
dieret en voici la description : 

Corps allongé, un peu élargi en son milieu et atténué peu à peu 

vers ses extrémités, vert pile, grisätre, ou vert plus foncé, de consis- 


tance ferme, courbée, munie sur la région dorsale d’une bande der 


couleur. plus pâle que la couleur foncière, Cette bande part du seg- 
= ment prothoracique et se termine à la region anale. Apode, les flancs. 
_ garnis de deux bourrelets égaux. Stigmates au nombre de dix-huit à 
- ouverture serrée dont le péritréme chitineux est interrompu dans sa 
- partie supérieure. Tête très convexe, brun foncé, brillante sur le | 
_ vertex. Sillon cranien très fin, au fond de la dépression longitudinale 
médiane qui partage le vertex, bifurqué en avant, un peu après le 
milieu. Triangle frontal à.sutures latérales un peu élargies, rougeátre, 
_alutacé, un peu chagriné, sa partie submédiane munie de deux fos- 
- settes allongées, assez profondes ; sur les côtés trois petits tubercules 
-indistincts, accompagnés d’un petit ocelle de couleur pâle. Antennes 
- de-deux articles, le deuxième replié sur le premier, celui-ci moins 

_ épais ; visibles à faux jour à la base des mandibules. fre 

“5 Épistome délimité par deux sutures formant un bourrelet épais, 
> deux fois plus long que large, courbe. Labre échancré en demi-cer- 
cle à deux lobes subarrondis et comme collés contre les mandibules. 
Celles- -ci égales, larges, subrectangulaires, brun rougeátre et- munies 
- d’une petite dent obtuse au sommet. Mâchoires d’un testacé pâle, 
falciformes, armées de quelques petites protubérences dentiformes, 


- dépassant nettement les mächoires. Palpes labiaux de deux articles. 
% stome et sur le vertex. Segments thoraciques munis de bourrelets 
- ambulatoires peu développés, subconiques, pourvus d’une saillie 
Y mamelonnée rétractile; chaque mamelon comporte quatre soies. Seg- 
à ments äbdominaux au nombre de neuf, à mamelons ambulatoires 
» plus gros, sauf ceux du segment anal et dé celui qui le précède. Le 
segment anal ne comporte pas de stigmate, ni le deuxième et troi- 
_sième segments thoraciques. L’anus est quadrilobé. Tous les segments 
portent deux douzaines de points noirätres, donnant naissance à des 
petits poils d'inégales longueurs. Ces points sont transversalement 
i agós, à | O de ceux du Bauen prothoracique où ils sont 


d'où émerge un poil épais, hyalin. Palpes maxillaires de trois articles - 


-On remarque quelques soies provenant de pores très fins sur Pépi- > 


DF 
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beaucoup plus nombreux et disposés sans ordre. La partie comprise 
entre chaque segment comporte deux points sur la région dorsale. 

La couleur de cette larve se confond assez bien avec celle du feuil- 
lage vert glauque du Dianthus. Après seize à dix-huit jours elle se 
tisse un petit cocon ovoïde de cinq à six millimètres de long, adhé- 
rant à la face supérieure du limbe, sur la partie médiane et non loin 
de l'extrémité. Il est solitaire sur chaque feuille, tantôt de couleur 
jaune de chrome clair, parfois un peu verdâtre et plus rarement blan- 
châtre. L'espèce botanique nourricière a peut-être de Pinfluence sur 


cette coloration, car les cocons recueillis sur le mouron blanc étaient 


de cette dernière teinte, alors que ceux’des Dianthus étaiént franche- 
ment plus foncés. 

La faculté que possèderait la nymphe de tournoyer avec une rapi- _ 
dité vertigineuse dans son cocon a été constatée par plusieurs obser- 
vateurs. J'ai voulu me rendre compte de ce phénomène. La nymphe 
en réalité ne tourne pas, elle se trouve seulement agitée d’un mou- 
vement latéral, assez rapide, il est vrai; c'est le tissu du cocon par 
lequel on l’observe à ce moment qui contribue à rendre l'illusion 
complète. 

Pour s’en rendre compte, il suffit de prendre un cocon dont. la 
nymphe est morte, de le fixer à l'extrémité d’une épingle et de faire 
vibrer cette dernière. Dès que la vibration semble un peu moins 
rapide, on observe à la loupe et l’on a l'illusion du tournoiement a 
un moindre degré. 

La nymphose dure douze jours au minimum et parfois quatorze 
jours. L’adulte nouvellement né est d’abord de couleur roux pâle 
uniforme avec le pronotum un peu plus foncé; ce n’est que quelques 
heures après que les bandes brunes du prothorax et des élytres 
apparaissent. On trouve, il est vrai, mais plus rarement, des indivi- 
dus sans trace de bandes élytrales. Avant même que la maturation 
soit complete, l’accouplement a lieu. Les individus, heureusement peu 
nombreux, provenant des dernières pontes, hivernent, restant cachés 
en terre à faible profondeur, ou dissimulés sous des débris organiques 
quelconques encombrant le sol dans les endroits secs. 

La proportion des mâles hivernants est faible : un pour dix, envi- 
ron. J'avais mis dans un pot à fleurs des individus femelles peu après 
leur retraite, vers le 20 octobre. Dans les premiers jours de mai, 


‘comme ils manifestaient, par quelques promenades, des velléités 


d'action, je les mis en contact avec des feuilles d’œillet renouvelées 
presque quotidiennement, J’obtins une ponte qui échappa à mes obser- 
valions. Le 13 mai je pus, en effet, voir à la loupe, des petites larves 


: 
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de 1,2 mm. de longueur, de couleur cireuse, âgées de quelques jours Baan 
sans doute. Pendant les premiers jours de leur existence, leurs ss 
dégâts sont peu perceptibles sur le limbe des feuilles attaquées. By a 
Ces femelles que j'avais tenues en état d’hibernation, se trouvaient Er 
. “après une mortalité de près de moitié, au nombre de onze au moment ES 
de ces observations printanières. Peu après l’apparition des jeunes , Un 
larves, il perit en deux ‚ou trois jours sept de ces femelles; ces 
… défuntes, je le suppose, étaient les pondeuses et leur disparition est 
des plus naturelles. Les quatre survivantes, n’ayant pas été fécondées — 
à Pautomne, prirent soudain une allure vive et inquiète, qu’elles - 
| E rent jusqu à leur mort, elles vécurent ainsi près de quinze jours. 
= > Le total des larves était de vingt-deux, si une mortalité qui a pu 
échapper à mon attention, lors de leur naissance, n’a pas eu lieu, je 
suis en droit de penser que les pontes ‘provenant des femelles hiver- 
‘4 nantes, sont faibles : la moyenne donnant trois lacunes, environ, ou 
chacune d’elles. 
- D'autre part, il est certain, par des observations ultérieures, que les. 
pontes d'été sont plus cónsidérables; et je puis supposer sans grande 
chance d’erreur, une moyenne de quinze à dix-huit larves par pon- 
deuse. Mais il est peut-être utile de faire remarquer que les premières - 
eb tes dernières pontes sont également pauvres, il est donc probable 
que leur richesse est en progression avec l'élévation de la tempéra- 
: ture. C’est ce qui explique peut-être l'abondance de ces insectes en 
juillet- -août dans mes cultures. En cette matière, on ne peut rien 
- affirmer absolument, je ne puis que signaler des faits observés avec 
une serupuleuse conscience. Je voudrais aussi faire remarquer que. 
les endroits tenus plus humides par des arrosages fréquents sem-… - 
Dlaient être plus fréquentés par ces ravageurs. : 
… Les ravages sont redoutäbles, car ce sont les jeunes feuilles et les 
- boutons floraux naissants, qui sont l’objet de prédilection des larves. 
Le bouton primaire, dit de tête, en horticulture, étant le premier — 
“apparu, est le premier atteint, et comme il donne les plus beaux pro- k 
- duits, après suppression de ceux qui apparaissent au-dessous, ka 
- perte est sensible. Chose remarquable, les fleurs épanouies ou en voie 
de l'être, de même que | les boutons avancés ne subissent BUC, 
» atteinte notable. = | 
Je ne voudrais. pas terminer sans indiquer le traitement qui ma 
- donnéle meilleur résultat, effectué sur près de quaranie mille plantes: ; 
3 eS nicotine titrée de l'État | 
2 88" savon noi = | pour 1 litre d’eau non calcaire. 
… 3cme alcool à 90° L 


PR 


52 Bulletin de la Société entomologique de France. 


On fait dissoudre le savon à part et à chaud si possible. Il faut.pul- 
vériser les plantes le soir ou par temps sombre pour éviter les brü- 
lures sur les fleurs. En général deux applications suffisent, effectuées 
à huit ou dix jours d'intervalle. 

Il est à noter que les sels arsenicaux, si efficaces, ne peuvent être 
mis ici en application. Il serait à redouter, que les quotidiennes mani- 
pulations nécessaires à cette culture industrialisée : cueillette, botte- 
lage, ébourgeonnement, etc., effectuées par du personnel féminin et 
parfois de tout jeunes gens, ne provoquassent des accidents graves. 


Un nouvel ennemi du Cotonnier [CoL. CURCULIONIDAE] 
par A. HusTACHE. 


Cette espèce remarquable par sa brillante coloration, a été signa- 
lée comme nuisible aux cultures, au Cotonnier en particulier. 


Amorphoidea rufa, n. sp. — Ovale, ferrugineux, peu luisant 
mais avec un faible reflet soyeux, les points du dessus et du dessous 
pourvus chacun d’une soie extrèmement courte et fine, ces soies visi- 
bles seulement sous un assez fort grossissement. 

Rostre presque aussi long qne le prothorax, épais, faiblement 
arqué (2), droit (©), faiblement élargi vers l'insertion antennaire et 
au sommet, à ponctuation fine, très serrée, longitudinalement con- 
fluente vers la base (©), formant de fins sillons latéraux (g'), chez 
les deux sexes avec un sillon net, latéral, commençant devant l'œil 
et prolongé jusqu’au niveau de l'insertion antennaire, les scrobes 
prolongés presque jusqu'au sommet du rostre. Antennes courtes, 
médianes (©), un peu plus antérieures (3%); scape droit, claviforme; 
Ae article du funicule gros, obconique, aussi long que les deux sui- 
vants ensemble; 2° plus long que large; 3° et suivants courts, trans- 
versaux, serrés, graduellement et förtement élargis, la massue ovale, 
courte, peu détachée du 7° article, son lsegmentégalantles deux tiers. 
de sa longueur totale et presque glabre comme le funicule, le sommet 
pubescent. Tête presque du double aussi large que longue, à ponc- 


_tuation fine, très serrée, le front plan, aussi ste que le rostre, les 


yeux gros et fortement convexes. 
Prothorax de un quart plus large que long, en avant brièvement 
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_ étranglé et les angles antérieurs aigus. les côtés arqués, la base cintrés BE, 

> etpresque du double aussi large que lé bord antérieur, ses angles pos- - vo 
térieurs obtus; peu convexe, à ponctuation très fine et très serrée, E 
légèrement gtänuleuse. Ecusson triangulaire, ponctué, 

Élytres (pygidium compris) en demi-ellipse allongée, les côtés 
faiblement et régulièrement arqués, les épaules presque effaced: au 
sommet séparément subtronqués, en arc large ; peu convexes, les'striés FLE 
-très fines et ponctuées, les interstries larges, plans, leur ponctuation “at 

- très serrée, un peu granuleuse, très fine, à peine plus forte que celle (ehr Mi 


du prothorax. Pygidium découvert, grand, semi-elliptique, caréné sur 
> les côtés, légèrement bombé dans le milieu, à ponctuation un peu fe 
plus forte et un peu moins serrée que celle des élytres. A 


: Pattes Éssez courtes, finement ponctuées; fémurs épais, finement 


2 ER en dessous; tibias droits, graduellement mais peu fortement 

- “élargis vers le sommet, légèrement bisinués en dedans, les postérieurs 
à corbeille tarsale oblique, légèrement ascendante. Tarses robustes, - 
courts, le 1" article moins long que large, le 3° profondément bilobé, 
. les ongles divariqués et dentés. 

= Dessous un peu luisant, à ponctuation très fine et très serrée sur 
… l'abdomen, un peu plus forte et moins serrée sur la poitrine, le méta- 

: „sternum avec un fin sillon median. 

Erg: Premier segment ventral avec une impression médiane oblon- 

gue, le 5° segment avec trois fovéoles. 

Long. 4-4,2 mm. 

. Cambodge, cap sur le Cotonnier et communiqué pat M. P. 

Vayssıine. 

- Reçu également Tonkin sans localité précise. 

Aucune des descriptions données par MorscHULskY et Faust ne 

i en à cette espèce. 4 


4 
e Nouveaux Coléoptères du Nord-Africain ” 
soixante-quatrieme note (!) : 
Faune du Hoggar et des massifs voisins 
- par es DE PEYERIMBOFF. 


Cette note et celles qui vont suivre seront consacrées aux Coléo- . 


|pières les plus remarquables que j'ai pu recueillir lors de la mission | 
Bene Ba au Hoggar, de février à mai 1928, par M. Pierre 


h* 


x 
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Les résultats complets de la mission feront l’objet d'un mémoire 
ultérieur, où Pon donnera Pénumération intégrale des récoltes et 
où les descriptions originales publiées ici seront reproduites. 


STAPHYLINIDAE. 


247. Stenus (Nestus) arens, n. sp. — Long. 3 mm. (Tarsorum 
arto penultimo vix lobato, praecedenti aequilato, antepenultimo inte- 
gro, tarsis posticis tenuibus, art. 1° quam 5° longiore, abdomine mar- 
ginato; segmentis prioribus carinulis deficientibus, antennis pedibus- 
que ut corpore toto nigris, palporum art. 1° testaceo). — Convexus, 
nitidus, longe, parce, irregulariter argenteo pubescens. Caput pro- 
noto latius, coleopteris ad humeros aequilatum, laxe pupctatum, 
fronte plana, utrinque vix sulcata, antennis tenuibus, art. 3° maximo, 
4 et 5° sesquibrevioribus. Pronotum longius quam latius, ad latera 
rotundatum, versus ad basin attenuatum, dense, sat grosse punctatum, 
nec sulcatum, nec impressum. Coleoptera pronoto sat longiora, valde 
latiora, valide, dense punctata, antice utrinque longitudinaliter 
impressa, pube ad latera post medium maculatim congesta. Abdomen 
attenuatum, minute laxe, segmentorum basi vix grossius punctatum. 
Subtus lucidus, metasterno grosse sat laxe punctato, ventris punctis 
versus ad apicem sensim minoribus. — Maris metasterno apice intra 
coxas denticulo armato, segmentis ultimis duobus infra simplicibus, 
nec impressis, nec excisis, penultimo postice pilis longioribus appressis 
medio congestis solummodo ornato. 

‘In convallis montium Garamantum ripicola. 


Mouidir : gorges de Tahount-Arak, au bord de l’oued, un seul 
mile. / , 
L'absence de carénules aux segments de l’abdomen et les sillons 
frontaux à peine indiqués permettent de placer cette nouvelle espèce . 
auprès du S. mendicus Er. (!). Mais elle en est très distincte par la 
tête bien plus large, le pronotum plus long, l'abdomen bien plus 
, éparsement ponctué, la pubescence irrégulière et les caractères mas- 

culins. 

248. Stilicus pulcher, n. sp. — Long. 5 mm. — Elongatus, 
nitidus, laxe pubescens, versicolor, capite nigro, abdomine brunneo, 
pronoto et coleopteris rufis, his, ante apicem oblique flavidum, fascia 


1928], et 11929], p. 37. — 15° note, in Ann. Soc. ent. Fr. [1912], p. 515; 
25° note, ibid. [1917], p. 117; — 50° note, ibid. [1925], p- 1. 

(1) Le Stenus mendicus Er., espèce méditerranéenne, existe aussi en 
pleine Afrique (Cf. FauveL in Rev. d’Entom., XXVI [1907], p. 17). 


A Vani 
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offuscata arcuata, ad suturam incurvata et attenuata exornatis, ore, 
palpis, antennis pedibusque late rufis. Caput transversum, coleopteris 
fere latius, post oculos magnos curvatim attenuatum, basi late sub- 
truncatum, perdense ocellato-punctatum, medio excepto nitidulo opa- 
cum, labro ad medium carinulato, ad apicem bidenticulato. Prono- 
tum elongatum, angustum, antice subito strangulatum, postice curva- 
tum attenuatum, basi truncatum, angulis posticis acutis, lucidum, 
irregulariter minute granulato-punctatum, linea mediana levigata, 
uiringue ad tertium anticum et ad tertium posticum seta nigra 
valida instructum. Coleoptera pronoto longiora et fere duplo latiora, 
quadrata, lucida, laxe granulato-punctata, utrinque ante basin seta 
nigra minuta instructa. Abdomen sericeum, opacum, perdense subti- 
dissime granulato-punctatum. Subtus parum nitidus, mesosterno ac 
metasterno fuscis, segmentis ventralibus pro parte rufulis. — Maris 
antepenultimo (5°) ventris segmento infra late impresso, fundo levi- 
gato, perlucido, utrinque ad apicem obtuse elevato et extus nigro 
penicillato, apice ipso sinuato, penultimo medio depresso, apice inciso, 
ultimo angustissime fisso. 
Ad stagna montis Atri Garamantum . 


Hoggar : Aguelmane Imerrera, vers 2.000 m., un seul mâle sur les 
bords vaseux du grand étang. 


Tres distinet par sa coloration, ses soies, les signes masculins, et 
sans affinité apparente avec aucune espèce paléarctique. Le genre 
Stilicus, très nombreux, renferme déjà plusieurs espèces du Centre 
et du Sud africains. 


249. Medon (Lithocharis) fontinalis, n. sp. — Long. 3,5 mm. 
— Magnitudine, facie, colore M. ochracei Gravh., capite autem 
paullo longiore, quadratum, lateribus post oculos parallelis, nullomodo 


_ ampliatis, linea longitudinali ad frontem levigata excepta manifesto 
… punctatum, punctis utrinque ad oculos majoribus, ad verticem subtili- 


‚bus, — pronoto antice vix curvato, lucido, minute, perlaxe punctulato, 
— coleopteris plane longioribus, punctis minutis, densis, distinctis, 
sejunctis instructis, — abdomine rufescente, unicolore, minus dense 
alutaceo-granulatum. 

In humidis montis Atri Garamantum. 


Hoggar : source T’abor, à quelques kilomètres de Tamanrasset, un 


be seul spécimen. 


Ce spécimen manque totalement es soies noires qui ornent les * 
côtés du pronotum et les épaules chez M. :ochraceus. Comme il est, 
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par ailleurs, frais et intact, il se peut que ce soit là un caractère néga- 
tif, utilisable pour la distinction de Pespéce. 

Ce Medon, très different de Pochraceus Gravh. par son système de 
ponctuation, est en revanche, d’après le D° M. BERNHAUER à qui je Vai 
communiqué, voisin du vilis Kr., si répandu dans les régions tropi- 
cales de l'Ancien et du Nouveau Monde, mais qui n’apparait en Afrique 
qu'aux Canaries (et à Madère) où il a été bien probablement importé. 
Du reste l’ochraceus lui-même a une aire de A en ke peut-être plus 
étendue encore et plus variée. 


250. Heterothops riparia, n. sp. — Long. 4-4,5 mm. — Nitida, 
nigra, antennarum articulis prioribus trinis, ore (palpis apice infus- 
catis), coleopteris pedibusque luete rufis, tibiis saepius medio infuscatis, 
abdominis segmentis apice dilutis. Caput subquadratum, genis post 
oculos distinctis, ad collum subito strangulatis, utrinque punctis seti- 
geris quaternis notatum. Antennarum art. tertius secundo vix brevior , 
4° longiore quam latiore, sequentibus quadratis. Pronotum pulvinatum, 
transversum, antice angustatum, ad latera setosum. Coleoptera pronoto. 
latiora et fere sesqui aig fue laxe granulato-punctata, flavo pubentia. 
Abdomen nitidum, nullomodo sericeum, pilis reclinatis hirtum, ad basin 
segmentorum sat dense, versus eorum apicem laxe granulato-punctatum. 
— Maris sextum venlrale segmentum apice minute triangulariter 
incisum. ns 

In convallis montium Garamantum ripicola. 

Hoggar (de 1.700 à 2.400 m.) : Adrar Amezzeroui, Aguelmane 
Imerrera, Tihentekert, Arrem de Tinozel, Tezeit. — Tifedest (vers 
1.150 m.): Oued Aguelil, oued Ahetes. — Haut Igharghar à Timenain. 
— Tassili occidental (600-800 m.) : Tin Tahart et Tin Eselmaken (Am- 
guid). — Généralement abondant dans le sable au bord des eaux 
douces. 


Structure de 'H. praevia Er., notamment dans la conformation de 
la tête. Distinct par les yeux plus grands, les articles des antennes 
notablement plus allongés, les élytres un peu plus longs, à ponctua- 
tion bien plus fine et surtout bien plus écartée, l'abdomen également 
plus finement et beaucoup plus éparsement ponctué. 
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Description d’un genre nouveau de la famille 
des Buprestidae [Cor.] appartenant à la faune chinoise N 
et remarques diverses vi 


par A. THÉRY. 
de 


Cantonius, nov. gen. — Ce genre est très voisin du genre Para- 
cylindromorphus Théry (Mém. Soc. Sc. nat. Mar. (1928), p. 493) et 
lui est phylétiquement allié, malgré des différences considérables, je 
crois devoir, au moins provisoirement, le classer dans son voisinage. Bs 

Les caractères qui séparent le genre Cantonius du genre Paracylin- 
dromorphus (type P. (Cylindromorphus) subuliformis Mann.) sont les — 
‘suivants : 

Faciès très particulier, mais exagérant les caractères de certaines 
espèces du genre Paracylindromorphus. Antennes composées de 
10 articles seulement, sans trace de réunion de deux articles en E 
un seul. Forme des pattes dont les tibias ne peuvent, au repos, s’ap- 

_pliquer contre les fémurs. Disposition spéciale de la cavité sternale, 
- formée en entier par le mésosternum et ouverte enforme 
ge cu vettes: ff ae 


Cantonius Terryi, n. sp. — Dimensions en mm. : Longueur totale 
- 4,16; largeur : tête 1,35; pronotum 1,16; épaules 1,25; élytres après * 
Et le re 1,6%. — Épais et court, ayant sa plus grande largeur après 
. Je milieu des élytres; entièrement noir. 

Tête énorme extrêmement renflée postérieurement ; anguleusement 
-€chancrée antérieurement, Péchancrure s’arrondissant sur le vertex, 
parcourue dans toute sa longueur, par une mince carène en velit 
marquant la suture; front perpendiculaire, terminé en avant par un 
-enfoncement iimeniaice au fond duquel se remarque un grand pore, 
~ contre la carène supérieure de Tépistome, un autre pore, formé de 

deux pores réunis, situé un peu obliquement contre le bord de l'œil 

au niveau du sommet des cavités antennaires qui sont parfaitement | 

- arrondies et placés à la face inférieure de la tête. Épistome placé sur 
= un plan oblique par rapport au front, et reporté en dessous de la tête, 

- l'espace situé entre les cavités antennaires assez large, Son bord | 

# antérieur large, très profondément sinué, les branches latérales tros. 

- longues et prolongées sous la tête en forme de languettes encadrant — 
«la bouche dont.les mandibules sont très robustes et saillantes en 
avant, en une sorte de museau; yeux ovales, atténués dans le bas, 
leurs bords antérieurs assez divergents dans le haut; antennes ayant 


à 
Ae 


À 
, 
= 
à vu, 
re 
} 


Dir 
Er 


ss: 
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une longueur à peu près égale à la largeur du front entre les yeux, 
leur premier article court et épaissi au sommet, emboîtant le second 
qui est épais et piriforme, le 3° moins épais piriforme, plus allongé, 
un peu plus court que le 2 le 3e à peine plus long que large, piri- 
forme, court et plus épais que le précédent, les articles 5 à 9 épais, 
à peu près semblables, longuement lobés, les lobes très épais, leur 
tranche antérieure large et occupée entièrement par une fossette 
profonde: le dernier article fusiforme, allongé, sans fossette; tous 
les articles garnis de longs poils jaunes raides et grossiers. Surface 
de la tête couverte d’une microsculpture chagrinée avec des petites 
cicatrices arrondies, régulièrement dis- 
persées, la ponctuation plus dense dans 
l'impression de la base du front où elle 
‘donne naissance à de longs poils d’un 
blond doré dirigés vers l’avant, qui sont. 
peut être Pindice du sexe œ. 

Pronotum ayant sa plus grande lar- 
geur un peu avant les angles anté- 
rieurs, le bord antérieur largement bi- 
sinue avec le lobe médian large et ar- 
rondi, les angles antérieurs saillants et 
aigus, les côtés presque droits, à peine: 
arqués près des angles antérieurs et tres. 
| faiblement sinués avant les postérieurs, 
Fig. 1.— Cantonius Terryi, Ceux-ci obtus et un peu prolonges' en 

n. sp. pointe aiguë; base largement bisinuée 
avec le lobe médian large, très court et 
tronqué; les côtés hordés d’une carène 

entière, en aréte vive qui, vue de côté, offre la forme d'un $ allongé. 
Disque déprimé sur les côtés, faiblement bombé au milieu, avec un 
sillon derrière le bord antérieur ; traversé, à peu près en son milieu, 
par un gros bourrelet lisse et brillant, en forme d’accolade; avec une 
carène supérieure dans les angles postérieurs, commençant à. une 
petite distance de l’angle, s’éloignant progressivement de la carène 
latérale, et s’arrétant à Pextrémité du bourrelet médian. La surface 
comprise entre le bourrelet discal, les carènes supérieures et la base 
profondément excavée, toute la surface du disque à l'exception du 


bourrelet très finement chagrinée; la pubescence réduite à quelques 
rares poils isolés. 


Ecusson triangulaire, un peu plus large que long, plan, à micro~ 


sculpture chagrinée, peu distincte. 


LL 0.1 . ses. ni Léon, à 
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= Elytres ayant leur plus grande largeur entre le milieu et le tiers 


postérieur, arrondis à l'épaule, faiblement sinués latéralement sur ' 
leur moitié antérieure, rétrécis ensuite en faible courbe, jusqu'au | 


- sommet où ils sont isolément arrondis, avec une denticulation imper- 

ceptible, remontant jusqu'au milieu des bords, sous forme de très 
petites dents très espacées, visibles seulement à un fort grossisse- 

~  Inent. Pygidium visible dans le vide sutural des élytres qui est assez 
- prononcé. Epipleures élytraux larges, séparés du disque par une 

mince carène, prolongés jusqu’à l’apex où ils disparaissent brusque- 
= ment. La suture rebordée sur le quart postérieur seulement. Calus 
= huméraux saillants, disque impressionné sous les calus huméraux, 
+ avec le bord aplani, presque jusqu'à la moitié de la longueur, les 
cuvettes humérales larges, peu profondes. De Pépaule au milieu les 
= bords sont creusés en gouttière, du milieu 4 Papex cette gouttière se 
_ transforme en un sillon superficiel parallèle au bord de l’elytre, et 

s’en éloignant au sommet en imitant la forme du bord apical. La 


- partie située entre ce sillon et Papex. bombée comme cela se voit 


A chez les Aphanisticus. Toute la surface est tres finement chagrinée, 


mate, avec de grosses impressions à fond présentant une microsculp- Er 
ture plus brillante {sans doute un effet de jour), ces impressions saya 
3 transformant, à la base, en grosses rides transversales. AT KT 


nulle. 
- Prosternum Subtiiangulero, finement rebordé antérieurement, la 


“externe, dentiforme, aigu et soulevé; saillie intercoxale du Jer ster- 


- formé de 6 sternites, le premier, qui normalement est caché et formele 
fond des cavités cotyloïdes postérieures, ne laissant apparent que la 


et sa suture est visiblement indiquée par une ligne lisse traversant. 


lex 


ila: microsculpture, la suture entre le 2° et le 3° sternite n’est pas. 
plus visible, mais le bord du sternite est signalé par la presence d’un ee pos 
ig “pore profond, situé dans -l’angle postéro-externe du sternite, pore 
3 Est Be retrouve sur les. pou sternites suivants, le dernier sternite 


pos 


_ saillie arrondie au sommet et rebordée par une impression circu- 
- laire, à peine étranglée entre les hanches, recouverte d'une pubes- — 
cence grossière semi-érigée, ne voilant pas le fond qui est-très dis- 
tinctement microsculpté. Cavité sternale paraissant formée entiere- 
ment par le mésosternum, en réalité il n’y a pas de cavité sternale — 

proprement dite, mais une sorte de cuvette ouverte, au fond de 
laquelle s'appuie le sommet de la saillie prosternale ; hanches posté- AS 
rleures très étroites, dilatées au côté interne, leur angle postéro- 


E 2 nite abdominal aiguë et rebordée par un mince bourrelet. Abdomen | 


pièce nommée « prolongement latéral de- l'abdomen » estici apparent 
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est impressionné en gouttière sur son pourtour et légèrement sinué à 


Papex. Tout le dessous sans trace de ponctuation, mais à micro- 


sculpture chagrinée très accentuée, avec des poils courts couchés 
épars et plus abondants sur le dernier sternite. Fémurs épais, armés 
à la base, sur leur tranche inférieure, de fines dents disposées sur 
deux rangs, entremélées de longs poils blonds, leur tiers postérieur 
externe fortement échancré en dessous; trochanter armé lui-même de 
quelques épines, tibias arqués en -crosse à la base, courbés sur toute 
leur longueur, épaissis au sommet densément pileux, sans carénes, 
éperons ou caractères quelconques, tarses courts avec des lamelles à 
tous les articles, le 1°” art. plus long que le 2°, les crochets des tar- 
ses simples, renflés à la base. 


Habitat : Hong-Kong (F. W. Terry). Type dans les collections du 
British Museum. 


Il. 


‘Les Buprestidae ont, très régulièrement 44 articles aux antennes, 
je ne connais, le genre Cantonius mis à part, que deux exceptions a 
cette régle, ce sont les suivantes : 

Le genre Philocteanus H. Deyr. n’a que 10 articles aux antennes, 
mais la réunion du 10 au 14 est visible, les deux articles sont soudés. 

Le genre Dystaxia Le C. a 12 articles aux antennes; je ne pense 
pas que ce caractère ait jamais été signalé, l’auteur lui-même ne Pa 
pas remarqué. Ce caractère extraordinaire, accompagné d’une lon- 
gueur anormale des antennes presque aussi longues que le corps et 
d’autres caractères encore qu'il n’y a pas lieu d'examiner ici, permet- 
iront de créer pour cette seule espèce une tribu spéciale qui prendra 
le nom de Dystaxini. Les Dystaxia avaient été jusqu'ici réunis aux 

Schizopus pour former la tribu des Schizopini, mais il n’y a entre ces 
espèces que des rapports apparents, eu réalité il suffit de les regarder 
attentivement pour constater l'énorme distance qui les sépare. 
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Note sur quelques Béthylides [Hym.] capturés aux environs 
d'Auxerre (Yonne), avec la description d'une espèce nouvelle 
du genre Bethylus Latr. 


par R. ARLE. 


Les Bethyloides paraissent tous assez rares dans nos pays; durant 
le mois d'août. 1928.j'ai pu en recueillir quelques-uns aux environs . 
d'Auxerre. Ceux-ci appartiennent tous à la famille des Bethylidae. 
- En fauchant sur le sureau Yeble en fleurs, le 9 août, j'ai récolté | 
- trois exemplaires de lEpyris niger Westw.; cette espèce est rela- NS 
- tivement commune. | he aap 
En méme temps que celle-ci, o sur l’Yeble, j'ai pris ı Une Need 
Bethylus o que j'ai reconnu 
pour B. fulvicornis Cur- 
tis; cette espèce est nou- 
. velle pour la France, elle 
est connue d’Angleterre et 
- diffère de fuscicornis Jur., 
dont elle n’est peut-être 
— qu'une remarquable varié- 
té, par les fémurs I, les man- 
+ dibules et antennes en en- 
tier d’un jaune pâle et très 
Brauche, + a ee era: Bethylus fulvicornis Curtis. 
= est aplatie, à peine plus E ; 
longue que largeet à ponc- x 
tuation presque indistincte ; ailes dires (fig. 4). 

- Je signalerai également le cg‘ de Pseudisobrachium subcyaneum 
—Halid. (31 aout); il est. assez commun, la © -demeure presque 
ntrouvable puisque la seule connue avec certitude est celle du Mu- 
- seum (coll. FAIRMAIRE) attribuée à cette espèce par BERLAND (!). 

- Enfin la capture la plus intéressante est un Bethylus aptere, pris en 

Sa fauchant dans un pré, à St-Georges-sur-Beaulche (Yonne), le 7 août. 

Æ est très remarquable car c’est un male. Le cas d’un male aptere 

u est tres: rare chez les Hyménopteres, il se rencontre cependant, par 

+ exemple chez 2 Matillides (quelques Myrmilla) et des ue 
pesedenreola) ; 


Cette. espèce est nouvelle, en voici la sen ; 


a 


De (1) Bertanp (L.), Faune de France. Hym. vesp., II, 1998. 
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Bethylus Berlandi, n. sp. — ©. (Fig. 2,3 et 4). Long. 2,7 mm. 
— Noir, aspect de Fourmi, tête allongée, plus large que le thorax, 
d’un quart plus longue que large, l’espace entré les yeux un peu 
supérieur à la largeur du pro- 
notum, très finement chagrinée, 
faiblement et éparsément ponc- 
tuée, yeux un peu plus courts 
que la distance lés séparant du 


petits, les postérieurs très près 
du bord occipilal, une carène 
aiguë partant du bord antérieur 
‚du clypeus et atteignant le ni- 
veau du bord antérieur des 
yeux; maudibules et antennes 
d’un jaune fauve, celles-ci gréles, 
scape assez gros, légèrement 
: rembruni à la base, un peu plus 
Fig. 2.— Bethylus Berlandi, n.s@. long que les articles II, II, arti- 
cle III un peu plus court que le 
II, les suivants subegaux, les 
terminaux très légèrement raccourcis. 

Thorax étroit, 2 fois et demie plus long que large au niveau des 
tegulae ; pronotum à peu près carré 2 fois et demie plus long que le 


m 


HEC 
U) Q 
# y] 
Fig. 3. — Belhylus Berlandi,-n. sp.; Fig. 4. — Bethylus Bei landi, 
dernier sternite abdominal du JS. n. sp. ; thorax. 


mésonotum, méme tégumentation que la téte; mésonotum transver- 


sal, 2 fois et demie plus large que long; scutellum légèrement con- 


vexe, un peu plus long que le mésonotum, comme celui-ci presque 


bord postérieur de la tête, ocelles . 


un ; 


Hub ds me ee a 
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lisse avec quelques petits points. Tegulae petits, moignons d'ailes 
antérieures très courts, pas plus longs que le scutellum. Segment 
médiaire arrondi en arrière, finement rebordé, 2 fois plus long que 
large, très légèrement chagriné superficiellement (comme le reste du 
thorax) sans ligne médiane lisse distincte. 

Tous les fémurs noirs, tibias bruns, les antérieurs jaunes, tarses 
jaunes ; griffes tarsales bifides, lobe basal large mais avec une partie 
transparente qui le fait paraître crochu. 

Abdomen lisse, dernier sternite avec une échancrure ciliée laissant 
voir l’extrémité des organes copulateurs. 

Je donne (fig. 3) un dessin montrant l’échancrure du dernier ster- 
nite abdominal. Aucun auteur n’a, à ma connaissance, mentionné ce 
caractère sexuel des Bethylus G. 

Type: 1 © in coll. Arré. 

Cette espèce se rapproche de Bethylus apteryx Kieffer, décrit de 
Hongrie, mais cette petite espèce (2 mm.) n’a ni moignons d’ailes, ni 


- tegulae (Kierrer), ainsi que de B. syngenesiae Halid., d'Angleterre ; 


celle-ci a des ailes développées jusqu’à la base de l’abdomen, le seg- 


- ment médiaire réticulé avec une ligne médiane lisse et les articles 


des antennes raccourcis à partir du 3 ou 4°. 
Je suis heureux de dédier cette espèce à M. L. BERLAND à qui nous 


-devons la très claire et précieuse Faune de France des Béthyloides. 


Notes sur les Hymenopteres de France 
per Lticien BERLAND. 


XII. La nidification de Sphex paludosus Rossi, et des 
; Isodontia en general. 


Parmi les Spheæ, le sous-genre Isodontia est très bien caractérisé 
morphologiquement, en particulier par la nervulation des ailes dont 
la 2° cellule cubitale est plus large que haute, par l’absence de pei- 
gne au tarse I chez la femelle, et par la forme de l’abdomen.du 
male qui est aplati et en général garni de lignes de poils à P'extré- 


“mité des derniers sternites. Ce sous-genre est cosmopolite et a des 


représentants partout où il y a des Sphex, c’est à dire dans toute 


les parties du monde, à l'exception des régions froides. Deux espè- 
ces le représentent en France, dans la région méditerranéenne ; 


… Sphez splendidulus et S. paludosus, 


=e Aa: a 
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La nidification du S. splendidulus est connue depuis longtemps 

déjà; MarcnaL et Nicozas. Pont découverte simultanément en 1888, 

le premier á Banyuls- sur-Mer, le second à Avignon; FERTON l'a 

vue plus tard, et figurée dans ses notes manuscrites mais sans la 
- publier. Contrairement aux autres Sphex, qui creusent leur terrier — 

dans le sol, celui-ci est rubicole ; c'est dans l’Arundo donax princi- 

AN; palement que le nid est établi; contrairement encore à l'habitude des : 

- Sphex, il n’y a pas un nid pour chaque larve, mais plusieurs cellules. 4 
_ disposées à la file les unes des autres, et séparées par une cloison de 
_fibres végétales, celles-ci semblant être de préférence, sinon exelusi- 

- vement, des débris de Graminées. 3 18 
~~ Le Sphea paludosus étant du même sous- genre que lo précódent. 
OT pouvait s'attendre à ce que sa nidification fût semblable. Le nid 
de celte espèce a été décrit par DE STEFANI dans Il Naturalisto sici- 
© liano. en 1876; le document observé par cet auteur se trouve Vail- ¿79 
RE leurs exposé dans les collections d’entomologie appliquée du Muséum 
; de Paris. Il l’a trouvé entre deux ruches se touchant presque, et” is 
€ "est donc bien un nid aérien, qui rappelle celui du S. ‚splendidulus — 1 
en ce sens qu il comprend plusieurs cellules réunies et séparées par De 
as - des feutrages de débris végétaux, mais comme il. n’est pas ‚dans un 
> tube, il n’est plus rectiligne, et forme une masse circulaire. à 
4011 ne. semble pas qu'on ait observé ce nid depuis DE STEFANI, et 
+ Cec en juillet 1927, date à laquelle Pen ai trouvé un, à vrai dire 
- abandonné, comme on verra plus loin, mais qui confirme Vobserva- 
tion de l’entomologiste italien. La mienne a. été faite dans les ir 
constances suivantes : à à pe 


10 Pue Y 


Re * J'étais à ce moment dans le, Var, ArCallion, où le Sphea patudosus +3 
est très commun de mai à juillet. Depuis des années je le suive is où 

$3 attentivement sans avoir jamais pu le voir travailler, lorsqu'un j jour, 

rai occupé à examiner le mur d’une bastide fort fréquenté par | divers 
% _Arthropodes, Fentendis le chant si caractéristique qui dénonce u ae 

pes au avait dans les Pes raul Ma. Les, Sa LE NE tom $ 


| EM anges et venues, il s ental pont ne Patan nu 
= ; Main, déchaussant quelques p pierres, 7 ’obtins le nid, qui ét 
de débris de Graminées et de feutrage de fibres végétales, Y 
minant je fus fort surpris de voir qu'il ne contenait pas dep proies 
Ê ches, ax auraient dü être des Orihopteres, mais au u contraire 


LR e - 
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cocons, n’appartenant certainement pas à un Sphex, mêlés à de vieux | > : 
cocons de ce dernier. Voici, à mon avis, ce qui s’est passé : un nid de ES 
Sphex paludosus, Œune année précédente, bien indiqué par des sox 
cocons et par des débris de Graminées, a été jugé très habitable par 
- quelque Anthidium cotonnier, qui s’y est installé, y a fait son feu- 
trage très compact de fibres végétales, et y a déposé ses cocons si | 
caractéristiques, ovales, avec un petit goulot à un des bouts. Bien . 
plus, d’autres Hyménoptères maçons, que je ne puis définir, ont 
fait des cellules en mortier dans certains des vieux eocons du Sphex. 
- Le Sphex que j'ai vu était seulement un visiteur occasionnel, attiré et 
- surexcité par un nid ancien de son espèce. Il n’en est pas moins 
= tout à fait remarquable qu'un vieux nid abandonné depuis un an et 
— peut-être davantage ait conservé le pouvoir de déclencher chez cet ; 
— Insecte le chant du Sphex qui fonde son nid. i tae 

Si incomplète que soit cette observation, elle méritait, je crois, Sal 

‘d'être publiée. On peut maintenant affirmer que le Sphex paludosus, . 
- comme le Sphex splendidulus, a un nid aérien et non terrestre, rt. | 
- constitué par des débris végétaux et comprenant plusieurs cellules ‘M 

réunies; rien jusqu’à présent n'indique, cependant, qu'il soit jamais = 
- rubicole, ce qui le-différencie de celui de l’autre espèce française. 

- Bien que nos connaissances sur les Spheæ exotiques soient des plus - 
_ rudimentaires. nous pouvons ajouter quelques mots en ce qui con- 
 cerne la biologie des Isodontia. 

- Kouz (Ann. Nat. Mus. Wien, 1895, p. 72) signale deux observations, 
fort sommaires, mais d’après lesquelles les Sphex (Isodontia) tibialis 
et philadelphicus, tous deux d'Amérique du Nord, auraient des habi- 
. tudes analogues à celles de S. splendidulus, le philadelphicus chas- 
serait même des Oecanthus (Grillons), tout comme son congénère 
d'Europe. BR 
- Tout récemment j'ai rapporté (Bull. Mus., 1926, p. 285) une pré- 
cieuse observation de WAGNER sur un "Sphex obtenu par lui d’éclo- 
ion en République Argentine : S. paranensis Berland,-et au sujet 
‘duquel ila écrit, sur une note accompagnant les Insectes : « Sphégi- 
des sortis des nids approvisionnés de Sauterelles, dans des tiges de 

Carduacées : »; les proies sont des Phasgonuridae jeunes, probable- 

- ment de la sous- famille des Phaneropterinae. Ainsi cet Isodontia 
" sud-américain. est rubicole, comme les espèces européennes, et s’il. 
ne chasse pas des Grillons, semble-t-il, il ne s’en écarte guère, car. _ 
il choisit comme proies leurs très proches parents, des Sauterelles, 
et ne sort pas du groupe homogène des Orthoptères Ensifères. 
Ce faisceau d'observations concordantes n’est pas, je pense, sans 


\ 


contente, au lieu de creuser lui-même, d'utiliser les travaux des 
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intérêt. Le sous-genre Isodontia conserve dans son patrimoine hérédi- 


taire des constantes éthologiques qui le différencient nettement des 
autres Sphex, aussi bien que les caractères morphologiques. Il con- 
serve rigoureusement ses habitudes dans quelque pays qu'il se 
trouve, et les milieux très différents auxquels il est exposé ne les 
modifient en rien. C’est dire que ses habitudes biologiques héréditaires 
sont fixées depuis des époques très reculées; elles devaient être 
l'apanage de l'ancêtre commun des Isodontia, ce qui remonte fort loin, 
car il a fallu un laps de temps considérable pour que ce sous-genre 
arrive à peupler presque toute la surface de la terre, en mettant à 
profit les connexions continentales anciennes. Il devient nécessaire 
d'accorder à l’évolution des instincts une durée de temps considé- 
rable, et d'admettre que l'instinct peut être d’une fixité absolue pen- 
dant de très longues périodes. 


XIV. Le terrier de Notogonia pompiliformis Panz. 


Ce terrier a été observé plusieurs fois, par FERTON à diverses 
reprises, et par moi-même (Ann. Soc. ent. France, 1925, p. 43). En 
lisant les diverses observations, on est frappé par une certaine contra- 
diction qu’il semble y avoir entre elles, en ce qui concerne la forme 
du nid. On s'accorde à dire que ce dernier est placé sur des talus, et 
que sa profondeur est faible, mais on le décrit tantôt à plusieurs 
branches, tantôt à une seule. 

Ayant vu souvent des Notogoia pompiliformis au travail en Pro= 
vence, arrive à la conclusion que ce Sphégien ne creuse pas lui- 
même, mais se contente d'aménager et d'utiliser un terrier aban- 
donné, le plus souvent sans doute un ancien terrier de Mellifère. 
Quand on le voit boucher son terrier, on a nettement l'impression 
que c’est un mauvais terrassier, il ne gratte pas le sol, mais va 
chercher des corpuscules de terre au dehors, Et en effet, contraire- 
ment A beaucoup de Sphégides et notamment aux Tachysphex, ses 
très proches parents, il ne possède pas de peignes tarsaux. LEPELE- 
TIER avait jadis remarqué cette absence d'outils de fouissage chez 
certains Fouisseurs, et il voulait qu'il fussent de ce fait condamnés 
à être parasites; il exagérait, bien que ce soit parfois le cas ; seule- 
ment ils sont obligés à mener un genre de vie différent, sans qu’on 
puisse savoir, bien entendu, si c’est l'absence d'outil qui a modifié - 
les habitudes, ou si c’est l'inverse qui est vrai. Le Notogonia se 


autres; les Isodontia, nous Pavons vu plus haut, n’ont pas non plus 
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de peignes, et ne sont pas fouisseurs, mais rubicoles. Il y a, dans 
ces cas, corrélation entre l'outil et le métier. 


Mais il n’en est pas toujours ainsi. Les représentants de la famille * 


des Sphégides sont, si on peut dire, comme certains ouvriérs d’in- 
dustrie moderne qui sont esclaves de la machine : ils ne peuvent 
Jaire un certain travail sans Poutil approprié; faute de celui-ci, les 
Sphégiens changent de métier, et se font même pirates ou cambrio- 
leurs. Mais cet outil n’est indispensable que pour ces Hyménoptéres 
et quelques Pompiles. Une foúle d’autres exécutent le même travail 
sans outil: Certains Mutillides, et surtout les Chrysides, qui doivent 
- creuser le sol pour atteindre la larve d’un autre Hyménoptère qu’ils 
vont parasiter, n'ont aucun instrument de creusage sur les pattes. 
Un grand nombre de Guêpes solitaires et de Mellifères creusent de 
- profonds terriers dans un sol très dur sans peigne et sans aucune 
déformation des pattes ; dans le genre Odynerus, qui compte environ 


70 espèces chez nous, certains sont fouisseurs, d’autres maçons, ‘ 
d’autres enfin rubicoles, parfois dans le même sous-genre, sans. 


- qu'aucune spécialisation les distingue les uns des autres. 
- Il est vraiment curieux de voir que les uns se passent parfaite- 
ment de ce qui est tout à fait indispensable aux autres. 


q Bradyrrhoa trapezella Dup. et Bradyrrhoa cinerella Dup. 
sont des espèces distinctes [Ler. PYRALIDAE] 


par J. DE JOANNIS. 


DuPoNcHeL a décrit au tome X (Nocturnes, t. VIL), p.. 186 et figuré 
» pl. 278, fig. 8 un Phycis trapezella d’après un exemplaire pris par 
~ Rampur, à Montpellier, et, au même volume, p. 353 et pl. 284, fig. 9, 
"un Phycis cinerella, d'après un exemplaire recueilli en Corse par CAN- 
TENER. Si Pon compare ces deux figures, il est impossible de ne pas 
être frappé de leur difference énorme, la première montre une aile 
_ supérieure gris jaunätre pâle avec, au centre, une large bande trapé- 
forme gris noirätre, le tout de couleur terne ; la seconde, de, teintes 
À vives, gris cendré avec des lignes médianes blanches et noires 
-appuyées de bordures rosées. Or les catalogues actuels mettent ces 
“deux noms en synonymie, et en cela ils se conforment a ce qu'a dit 
 Raconor, au premier volume de sa Monographie des Phyeitinae (in 


y 


res PS 
N 
ay à 4 
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de difficile à coniprendie: Bien plus, Raconor dit qu ‘il a: vu ies deux ne 
types qui existent encore au Muséum de Paris (*), ce qui rend encore 
plus incompréhensible la différence entre les figures citées’ ci-dessus. Y 
Cest ce problème dont je vais exposer ici la solution. 4% 
Duponcue ne fait aucune remarque comparative au sujet de tr ape- 
. zella; au contraire il note une certaine ressemblance, pensait-il, entre 
cinerella et son Phyeis cinnamomella; en. tous cas, dans s son Capo 
méthodique, il les maintint séparés. ~ iv 
GuENÉE, dans son Index methodicus, p. 79 (Ann. on ent. ER 
7 4845, p. 317) y alla plus carrément; d’abord il cite, de façon ferme, i 
. cinerella comme variété de cinnamomella, puis, pendant qu'il y était, 
ie “il ajouta trapezella à la suite mais toutefois avec un peu € d hésitation : 5 
| var. ? trapezella D. IL fallait bien le mettre quelque part. Sl 3 
ZELLER y mit plus de circonspection. Dans l’/sis de 1818, _col. THA, > 
a commence par inscrire à la suite de cinnamomella : ? var. c. Phycis en 
. cinerella, Phycide grise Dup.; mais, col. 743, discutant la question, - 

_ malgré l'opinion de GUENEE qui se trouvait appuyée, nous dit ZELLER, 

Y > par une communication manuscrite de FISCHER VON RÖSLERSTAMN, 5 
déclare que, pour lui,,cinerella. devait plutôt se rattacher à. Gymman- 
cyla canella et, de fait, col. 745, il inscrit effectivement cinerella - >. 
comme synonyme de canella, avec un point de doute cependant. Quant — 

‚A trapezella je ne vois pas qu’il en parle. La figure donnée par Dupon- — 
 CHEL parait tellement schématique ape ZELLER aura pente agé 

“plus prudent de s’abstenir. ar 
‘De même que GUENÉE avait pensé pouvoir suivre la suggestion 
faite par DUPONCHEL, de même STAUDINGER et WOCKE suivirent ae 


ne 'parlérent pas de areas y ESA , 
LA ae Ces rapprochements étaient bien fantaisistes ; les ty ypes de eine 
„et. de trapezella ont la nervulatiom des ailes inférieures comple te. 
> que chez les genres Ancylosis dont cinnamomella est le type et Gym- 
| ani, type canella, la nervure 4 fait défaut, mais ce. caractère 2 


ote dans Plsis de 1848, au cours du même travail avait intr y 
col, 681, une coupe sous-générique, -Bradyrr hoa, destinée à devenir 
“un: genre et il ne se doutait pas que cinerella, tout comme à trape- 
Fella, viendraient SY, PIAGET 40 las te 


a 


(1) Notons en passant une preuve d'authenticité : l'exemplaire de ein 
_ figuré par Duponcuet n'avait pas de palpes, et le type, en effet, n’e \ 
 Zevien notait même que cette bani de palpes était fort. géante pou 
fixation du genre. AAA D ae; 


nee A Er 
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C’est RAGoNoT qui découvrit la vraie place de ces insectes, mais ici 


il faut avancer avec précaution. 
A lá page 549 et aux suivantes du tome I de sa Monographie des 
Phyeitinae, Raconor étudie le genre Bradyrrhoa Zeller. Or à la 
page 559 nous voyons ceci : 
« 589. B. trapezella Dup., X, pl. 278, 8, p. 186 (Rag.. pl. XX, 


fig. 18); cinerella, Dup., X, pl. 284, 9, p. 358 »; etc... (suivent d’au- 


Ares synonymes). 
Puis Racoxor commence ainsi sa description : 
« 28 mill. ©‘. Ailes supérieures », etc... (suit la description). 
= Tournons la page, nous voyons encore deux lignes qui terminent 
la description, puis RaGonor continue en ces termes : À 


« Jai étudié les deux types originaux de la trapezella et cinerella ; 


“existant au gen national; la trapezella est plus “A (24 mill. )», 
DetC:.. : 
Ces derniers mots provoquent tout naturellement une remarque. 


_ RAGONOT traite ici de B. trapezella, il commence sa description en - 


nous donnant l’envergure : 28 millimètres. Il a vu et étudié le type de 
= DuPoNCHEL. Il vient naturellement à l'esprit du lecteur que c'est bien 
ce type de trapezella: ‚qui se trouve décrit ici, figuré pl. XX, fig. 18, 
et que, en particulier, cet exemplaire type a bien 28 millimètres Pene 
- vergure. Or voici que l’auteur nous dit maintenant : « la Trapezella 
- est plus petite (24 mill.) ». — « Plus petite » que quoi? — Plus petite 


que Pexemplaire qui vient d’être décrit. Alors ce n’est donc pas le 


“type de trapezella qui est décrit ici et figuré pl. XX, fig. 18? Mais 
“non! Ce n’est pas lui. L'exemplaire qui a servi à faire la figure est 
la, dans la collection RaGonot, portant une étiquette indiquant qu'il a 
“servi de modèle à cette figure 18. Et cet exemplaire n’est ni le type de 


4 trapezella, ni celui de cinerella, mais un autre Mao Le type de | 


- trapez ella est là; il a bien 24 millimètres d'énvergure, il n’en a pas 28 
el c’est Pexemplaire figuré qui en a 28. 

‘Voici évidemment ce qui s’est passé : Raconor étudie les deux types 
de trapezella et de cinerella, il lui semble que ces deux exemplaires 


juge, encore une fois, appartenir à une seulé et même unité spécifi- 


À 


ieilli, il ne le prend donc: pas ; le type de cinerella n’a pas de palpes (1), 


08 


Y ws m 


“appartiennent en réalité à une seule et même espèce; par ailleurs il 
- possède trois exemplaires pris en Corse par P. MasLLE qui se ratta- 
*chent incontestablement à cinerella. En présence de ce matériel; qu'il 


que, il veut choisir pour faire sa description et faire faire la figure, un — 
spécimen bien représentatif, le type de trapezella a un aspect un peu - 


() Je vai She Parle de ces oe non pur que de quelques autres, dans 
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ce qui le rend peu utilisable ; il choisit donc un des exemplaires pris 
par MAILLE qui lui paraît présenter des qualités suffisantes pour une 
description et une figure. En agissant ainsi RAGONOT était parfaite- 
ment convaincu qu’il décrivait et figurait un Zrapezella puisqu'il pen- 
sait que trapezella et cinerella ne faisaient qu’un, et, comme le nom 
de trapezella était antérieur, de quelques pages, à cinerella, tout natu- 
rellement, c’est sous le nom de trapezella que description et figure 
sont inscrites; et, à titre de renseignement, le nom de cinerella est 
indiqué comme synonyme. Et voilà comment sous le nom : B. trape- 
zella Dup. se trouve décrit et figuré un spécimen qui n’est pas le 
type de l'espèce, non seulement cela, mais de plus qui n’appartient 
pas à l'espèce, car la prétendue synonymie cinerella = trapezella me 
paraît absolument ‘inexacte. La bonne foi de l’auteur ne peut être 
soupçonnée un instant; celui-ci aurait dü néanmoins procéder autre- 
ment, décrire et figurer d’abord le type de trapezella quel que fût 
son état, puis déclarer, s’il le jugeait opportun, que cet exemplaire 
semblant en état insuffisant, il donnait une figure et description, qu’il 
pensait plus complètes, d'après tel spécimen dont il eût indiqué la 
provenance, le lecteur eût alors été à mème de se former une opi- 
nion, tandis que, avec la méthode employée, il est presque fatalement 
entraîné dans l’erreur. + 

Il s’agit maintenant de justifier ce que je viers d’avancer, à savoir 
que cinerella et trapezella ne sont pas synonymes, qnoi qu'en ait 
pensé RAGONOT. Quand on examine les deux types et que Pon a pré- 
sentes à Pesprit les deux figures de DuponcHEL, on arrive sans trop 
de peine à comprendre celles-ci. Le type de trapezella est d’aspect terne, 
sans colorations bien tranchées, l'artiste a simplifié à l'excès lignes 
et couleurs; le type de cinerella est au contrairede couleurs assez frai~ 
ches et l'artiste a exagéré en sens opposé, accentuant le tout, 
lignes et couleurs, à l'excès. Si Pon compare les deux insectes, on ne 
les trouve pas très éloignés. Racoxor a pensé que c'était la mêmé 
espèce ; tandis que les figures, excessives chacune en des sens opposés, 
sont on ne peut plus dissemblables. 


Pai dit que Raconor avait décrit et figuré, avec beaucoup de soin 


et dexactitude, un spécimende B. cinerella. Mais B. trapezella semble 
bien n'avoir été l'objet d'aucun travail depuis la publication de 
DUPoNCHEL, cette espèce demande donc à être étudiée sérieusement. 


Vai pensé que le mieux était de mettre en regard les caractères cor- 


mon étude sur les Microlépidoptères de Doponcuet (Ann. Soc. ent. Fr, 


1915). Je compte expliquer comment leur présence au Muséum a pu m'échap- “+ 


per. \ 


t 


~ 
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respondants des deux espèces. Dans la colonne cinerella je cite les 
termes eux mêmes de RAGoxoT. qui s'appliquent, ainsi que je Pai dit, 
à cette espèce, et dans la colonne trapezella je donne les caractères 
correspondants, d’après l’examen du type original de DuroxcueL. 


Bradyrrhoa trapezella Dup. 


Ailes supérieures allongees, 
côte d’abord presque droite, mais 
le dernier quart très convexe, 
‘apex arrondi ainsi que le bord 
externe; Vaile a une forme moins 
étroite, Papex est moins aigu, le 
bord externe moins oblique que 
chez cinerella ; 
gris blanc jaunâtre pâle, la région 
entre les deux lignes médianes, 
légèrement lavée de gris noirä- 
tre, mais bien moins que ne 
Vindique la figure de DuPoNCHEL ; 
lignes transversales blanchâtres, 
fines, moins espacées, Pantémé- 
diane étant un peu plus loin de 
Ja base; 
la premiére (antémédiane) pres- 
que verticale, très brièvement 
oblique à lacôte etaubordinterne, 
(tandis que chez cinerella elle est 
composée de trois portions lon- 


gues et très obliques en zigzag), 


précédée d’une ligne étroite jau- 
nâtre pâle presque droite. et très 
finement liserée de noirátre a 
l'extérieur, tandis que la bordure 
externe chez cinerella est très 
franchement noire. 


» Deuxième ligne (postmédiane) | 


rapprochée du bord auquel elle 
est sensiblement parallèle comme 
direction générale, mais beaucoup 
plus échancrée sur les plis; chez 
= 


TR 
Qu 


Bradyrrhoa cinerellä Dup. 


Ailes supérieures subtriangu- 
laires, mais allongées, presque 
droites sur la côte, obliques et 
arrondies sur le bord externe; 


gris cendré mêlé d’ocrace, lavées 
d’ocrace sur les plis et entre les 
nervures, etc... 


lignes transversales blanches, 


fines, espacées ; 


la première presque Verticale, 
oblique sur la côte et sur le bord 
interne, 


précédée par une large bandé 
ocracée... et liseree de noir du 
côté externe... | 


Deuxième. ligne très rappro- 
chée et parallèle au bord externe, 


‘droite, faiblement échancrée sur 


les plis; 


Ñ 
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cinerella cette ligne présente un 
premier feston qui descend de la 
côte jusqu’au pli cellulaire, puis 
un second feston d'un plià l’autre; 
ces deux festons présentent une 
convexité très faible, ils sont 
comme aplatis ; chez trapezella le 
premier feston est court, la ligne 
présentant au lieu d’une simple 
interruption, une partie rentrante 
de longueur appréciable; le fes- 
ton suivant, entre les plis, est 
nettement bombé; après le pli 
dorsal vient un court demi-feston 
qui, chez cinerella, est presque 
droit, oblique, dans le prolonge- 
ment de la ligne, chez trapezella 
il s’écarte obliquement vers l’ex- 
térieur et est convexe, formant 
un demi-feston, Ñ 
finement liserée de noirátre à 
l’intérieur, et du côté externe 
d’une étroite bande d'un jauná- 
tre pâle, au delà l’espace margi- 
nal est blanchâtre, chez cinerella 
il est gris. 

Points marginaux noirâtres, 
petits, moins marqués que chez 
cinerella, frange blanchatre. 

Points discoidaux en ligne 
presque verticale. Il est à noter 
ici que d’un côté les deux points 
sont présents, de l'autre l’infé- 
rieur seul existe. DurponcHeL dit 
qu’il n’y à qu’un point, ce carac- 
tere n’est pas absolu, _ 

Ailes inférieures gris roussâtre 
pâle, mais nettement plus foncées 
que chez cinerella. 

Tête blanchätre. Palpes grisä- 
tres. 


liserée de noir du côté interne, 
et du côté externe Pocracé teinté 
de noirätre sur la côte. 


Ligne marginale noire inter- 
rompue par des stries blanches ; 
frange blanche, etc... 

Points discoïdaux obliques. 


Ailes inférieures semi-trans- 
parentes, blanc jaunâtre faible- 
ment teinté de brunatre. 

Tete et thorax gris. Palpes 
gris brunâtre. 


ara 


a ci ne dé ché 
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En résumé, la coupe de Vaile, la forme et la position des lignes et 
le système général de coloration diffèrent si nettement de l’un des 
types à l’autre qu'il me semble impossible de les rattacher à une 
seule espèce. 

N faut donc maintenir ces deux espèces distinctes. 

B. trapezella n’est connu que par Pexemplaire original de Dupon- | 
-CHEL, provenant de Montpellier. B. cinerella est l'espèce que Pon Arnd 
trouve en Corse, Depuis CANTENER, P. MaBiıLre Pa signalée dans sa 

- première Notice (Ann. Soc. ent. Fr; 1866, p- 564), et je crois utile: | 
de citer ce qu'il en disait : y 
« Phycis cinerella Dup. 284,9. — Cette .espéce, que DuroNCHEL 

« n’avait vue qu’en unique échantillon, est à mon avis très différente 

« de la cinnamomella. La figure est du reste médiocre, étant beau- 

« coup trop rose, L’insecte paraît sur les montagnes arides pendant 
* « tout le mois de juillet; je Pai obtenu une fois d’une chenille prise 
sur le Genista lobelii De. » 
Toutes ces remarques de MABILLE étaient absolument justifiées. fe: 
> Depuis lors, le Dr K. ScHAWERDA, au cours de ses belles chasses 

en Corse, l’a capturé au Monte d’Oro aux altitudes de 1.300 m. et de 258 
= 2.000 m. (Zeitschr. Oesterr. ent. Ver., Wien, 5, 13° année, 1928), ila ne > 
» bien voulu m’en envoyer un exemplaire. Il avait fait figurer cette ER 
espèce dans sa liste, à la suite de Raconor et du catalogue STAUDINGER- Lae 

"REBEL, sous le nom de trapezella, c'est à cinerella et non à trapezella 4 
 qu'appartient bien authentiquement l’exemplaire qu’il m'a envoyé. 


Raconor ajoute comme autres synonymes de trapezella : saxeella. PRES 

Z. et chalcedoniella H.-S. Je n’ai pas eu l’occasion de les étudier, je PAS PER 
wen dirai donc rien ici. : ae 
+ x | 1 ba ; $ 
A | | n E ' né es yy hi 
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Action de différentes substances chimiques et de températures 
y - élevées sur les couleurs métalliques de quelques Coleopteres 


par Henri GADEAU DE KERVILLE. ; ER 


4 On sait que, chez les Coléoptéres qui présentent des couleurs 
métalliques, la plupart conservent ces couleurs après la dessiccation, ee 
A tandis que les. autres les DE après leur mort et pre une! A 
4 coloration terne. à > 5 
Chez les premiers, les hide métalliques sont dues à l'existence 
ER pigments: -dans = chitine et aussi à des ERBEN d’interie- 


Y 
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rence, complication dont l'étude est difficile et tout à fait en dehors 
de ma compétence. 

Pour connaître l’action de différentes substances chimiques et de 
températures élevées sur des Coléoptères dont les couleurs métalli- 
ques persistent après la dessiccation, J'ai pris, comme sujets d’expe- 
rience, un certain nombre de spécimens, depuis longtemps desséchés, 
appartenant à trois espèces ornées de belles couleurs métalliques : 
les Carabus auronitens F. et C. splendens Oliv. et le Calosoma syco- 
phanta L. 

Dans mes expériences, je me suis borné à employer les substances 
chimiques suivantes, d’un usage courant : les acides azotique et chlor- 
hydrique purs et concentrés; Pacide sulfurique pur, concentré ow 
dilué ; la potasse caustique pure, concentrée ou diluée, et Pammonja- 
que pure concentrée liquide, soit à froid, soit chauffés, soit l’un et 
l’autre. 

J'ai opéré en plaçant les spécimens dans des tubes de verre par- 
tiellement remplis de liquide oü je mettais, pour les maintenir entie- 
rement immergés, un autre tube de verre d'un moindre diamètre. Les 
tubes étaient tenus au moyen d'une pince, et-leur partie basilaire 
chauffée dans la flamme d’une lampe a alcool. 

Les expériences réussissent aussi bien avec le liquide chauffé 
qu'avec le liquide froid. Quand on opère à chaud, il faut chauffer légè- 
rement et par intervalles, en surveillant Pinsecte, afin d'éviter qu'une 
température trop forte ou trop prolongée ne l’altère plus ou moins. 
N doit être un peu au-dessus de la base du tube, afin qu'il ne subisse 
pas trop fortement l’action de la chaleur. Je me permets de rappeler 
que les acides concentrés en question et la potasse caustique liquide 
concentrée doivent être chauffés avec précaution, leurs brülures 
pouvant avoir de la gravité. 

Pour obtenir, chez les Carabus auronilens et C. splendens et le 
Calosoma sycophanta, des changements de couleur avec les liquides 
concentrés ou dilués en question, il faut une, deux ou plusieurs 
heures quand on opère à froid, mais une ou deux minutes environ 
suffisent généralement quand on opère à chaud, sauf pour Pammo- 


- niaque, dont l’action est faible. Quand les spécimens sont retirés des 


liquides, il est indispensable de les laver longtemps à l’eau courante. 
Si l’on prolongeait les opérations, soit à froid, soit à chaud, les 
insectes finiraient par être plus ou moins réduits en morceaux ou 
même en bouillie. 
Pour étudier l’action de températures élevées sur des spécimens 


appartenant aux trois espèces dont il s'agit, j'ai simplement utilisé. 


y 
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un fourneau à gaz et une casserole munie d’un couvercle, la partie 
basilaire des épingles portant les insectes étant fixée, d’une manière 
quelconque, à un objet métallique résistant, placé dans la casserole. 

En surveillant attentivement ces différentes opérations, on arrive 
vite à reconnaître le moment où il convient de les arrêter. 

Dans celles que j'ai effectuées avec les cinq substances chimiques 
en question, jai obtenu, au pronotum et aux élytres, des change- 
ments de couleur certainement durables (+), sur une quarantaine de 
spécimens que j'ai honneur de montrer à l'assemblée. Deux témoins 
de chaque espèce, dont les couleurs métalliques du pronotum et des 
élytres étaient identiques ou presque identiques à celles de tous les 
spécimens mis en expérience, montrent nettement les changements 
de couleur qui se sont produits. | 

L’acide azotique pur, concentré et chaud, m’a donné des Carabus 
auronitens à couleur métallique rougeätre et des C. splendens à cou-, 
leur métallique pourpre. 

L’acide chlorhydrique pur, concentré et chaud, modifie dans le 
même sens les couleurs des C. splendeñs, mais d'une manière moins 
active que le précédent. Il ne m’a pas fourni de résultat appréciable 
pour le Calosoma sycophanta. 

L'acide- sulfurique pur, concentré et chaud, m’a donné des Cara- 
bus auronitens d'une teinte brunätre, peu ou non métallique. Avec le 
même acide, employé pur, concentré ou dilué, froid ou chaud, j'ai 
obtenu des Carabus splendens variant de la teinte pourpre métallique 
à une teinte brun foncé terne, L’acide sulfurique concentré ayant 
une grande action destructive sur les Coléoptères desséchés, doit 
être employé avec beaucoup de précaution. 

Avec la potasse caustique pure, concentrée et froide, j’ai eu des 
Carabus auronitens présentant une teinte d’un verdätre plus ou moins 
métallique. Pure, concentrée ou diluée, froide ou chaude, cette sub- 


* stance m’a donné des Carabus splendens à couleurs variant entre le 


pourpre métallique et le brun foncé légérement-brillant. Employée 
pure, concentrée et froide, elle m’a semblé n’avoir qu’une action 
presque nulle sur les couleurs métalliques du Calosoma sycophanta. 

L’ammoniaque pure concentrée, froide ou chaude, augmente lege- 


(0 Pai tenu immergés pendant deux jours, dans l’eau distillée, l'alcool 


= à, 95° l'élher ou le formol (solution à 40 %), des Carabus auronilens et 


C. splendens et un Calosoma sycophanta que j'avais trailés par l'acide 
sulfurique ou la potasse caustique, ou soumis à des temperatures élevées. 


: Après cette immersion, leurs couleurs artificielles n’avaient pas changé. 
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rement la couleur métallique pourpre du pronotum des Carabus auro- 


. nitens, mais n’a qu’une faible action sur les couleurs métalliques des 


élytres. 

Les températures élevées, d’un mode opératoire extrémement 
facile, donnent d'importants résultats. 

Par ce procédé j'ai obtenu, dans Pair sec fortement chauffé, des 
Carabus auronitens d’un noir bleuté peu brillant, des C. splendens 
dont les couleurs métalliques étaient d'un vert bleuté ou légèrement 
pourpré, et des Calosoma sycophanta d’un vert bleuté foncé métallique. 

Les fémurs de tous les Carabus auronitens, normalement roux 
avant les expériences, ont, conservé à peu près cêtte teinte avec les 
acides, la potasse et l’ammoniaque, mais sont devenus noirs par 
l’action de la chaleur. Les fémurs des Carabus splendens et des Calo- 
soma sycophanta, normalement noirs, le sont restés dans mes diffé- 
rentes expériences. 

J'ajoute que les spécimens dont, à la fin des expériences, les cou- 
leurs diffèrent nettement de celles qu’ils avaient au début, passent 
par des couleurs intermédiaires qu'il serait Jong d'indiquer d’une 
manière précise. 


Avec les substances chimiques mentionnées ci-avant; avec d’autres: 


encore, et au moyen de températures élevées, on’ obtient facilement 
de nombreuses variations de coloration chez des Coléoptères qui 
conservent leurs couleurs métalliques après la dessication. Il serait 
intéressant de savoir si l’on produit ainsi des variations identiques à 
celles que l’on trouve accidentellement dans la nature. 

Au sujet de ces expériences, l’importante question suivante vient 
immédiatement à l’esprit : Est-il possible de distinguer les couleurs 
métalliques naturelles de celles obtenues artificiellement ? Dans cer- 
tains cas, il suffit d’un examen à la loupe pour constater une altéra- 
tion de la chitine; mais, dans d’autres, il n’en est pas ainsi, et la dis- 
tinction entre le naturel et Vartificiel me parait difficile. Toutefois, il 


est fort possible, et souhaitable, que des recherches complexes et 


délicates perméttent de distinguer dans tous les cas, chez les Coléo- 
ptères, les colorations naturelles d'avec les colorations artificielles. 

Quoi qu’il en soit, les entomologistes qui étudient les variations de 
couleurs, métalliques et autres, non seulement chez les Coléoptères, 
mais chez tous les Insectes, — car on peut-envisager la question d'une 
manière très vaste — ces entomologistes, dis-je, feront bien d’être 
méfiants quand ils examineront des spécimens différant par leurs 
couleurs, de celles des formes normales. D'ailleurs, la méfiance est 
recommandable en matiére scientifique. 
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Contribution à l’étude de la cécidie de Livia juncorum Latr. 
/ [Hem. PsYLLIDAE] sur Juncus conglomeratus. L (1) 


) par Mie M. L. Verrier. ' - sa 


Cette cécidie a été signalée et décrite très sommairement par Scorr e 
(1876); Low (1888); ScurecurenpAL (1890); PexziG (1894); HouarD a 
(1908). Elle se rencontre sur de nombreuses espèces du genre Juncus, 
mais elle offre toujours les caractères que nous allons décrire dans le = 128 
cas de J. conglomeratus. MES : 

Elle est localisée au niveau de Pinflorescence. Les pièces florales * 
sont remplacées, en totalité ou en partie, par des organes foliacés we 
insérés de part et d’autre d’une tige axiale à la manière de feuilles = 
alternes et sessiles. Les entre-nœuds sont. courts. Ces dispositions don- O 
nent a la galle Paspect d'un cóne de houblon aplati (fig. 1). 

Ainsi cette cécidie offre deux sortes d'organes : les uns foliacés, et de: 
ce sont les plus importants, les autres, plus ou moins in > a 
constituent les tiges axiales. | MONTE re 

Structure des organes foliaces : Ils présentent deux régions dis- Ee $ : q 
tinctes, une basilaire, mince, aplatie, de couleur variant du vert au 
brun rouge et rappelant soit les feuilles de la base du jonc normal, 

‘soit la partie la plus inférieure de la bractée cauliforme, au point où -  ,2. 
celle-ci sert de gaine au pédoncule floral. Cette région basilaire se 


55 


. rétrécit à sa périphérie externe pour se continuer par une région E 
cylindrique terminée en pointe et de couleur verdátre. Cette région | ax. Vase 
rappelle la partie terminale de la bractée cauliforme. Sa hauteur égale Sree? 
environ le quart ou le cinquième de la hauteur de la partie basilaire. a ig 
_ Il peut arriver qu’elle fasse défaut, Porgane foliacé se réduit alors à Er 


Le 


CAT. 


une mince lame de contour ovalaire (fig. 2 et 3). * : 3 
Ainsi, par leur morphologie externe, les organes foliacés de la céci- RES 


‘Ke 


+ 


@ die se rapprochent soit de la -bractée cauliforme du jonc normal, soit MR 2 ER 
des feuilles de sa base. age 


Des séries de coupes pratiquées dans indigent de la partie élar- 
F E gie montrent du cóté externe une assise de tissu palissadique, au- 
dessous de laquelle s'étend un parenchyme creusé de vastes lacunes : 
-lyzogènes à peu près circulaires. Entre les lacunes sont des faisceaux 
libéro-ligneux réduits, composés de cinq à six vaisseaux du bois, du 
~ côté interne et surmontés, du côté du tissu palissadique, d’une masse 
_ peu importante de liber. Cet ensemble est entouré d’un anneau de 
= des qui s'amincit au.niveau du point de contact du bois et 


a) Travail de la station biologique de Besse. 
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du liber. Les cellules épidermiques sont pourvues d’une mince culi- _ 


cule (fig. 4). Ces cellules ont un noyau arrondi, peu coloré, entouré 
d’une mince couche de protoplasme clair qui s’étale tout autour du 


Fig. 1 : aspect de la cécidie. — Fig. 2 et 3 : deux feuilles de la cécidie. — 
Fig. 3 : coupe transversale de la partie élargie d'une feuille de la cécidie. 

= bois; | = liber; t 1— tissu lacuneux ; t = tissu palissadique x 50. — 
Fig. 4: cellules épidermique et sous-épidermique d'une feuille de la cécidie 
x 500. 


noyau sur la paroi la plus interne de Ja cellule (fig. 5). Les cellules 


du parenchyme ont. un noyau plus important, plus coloré, une bande - 


de protoplasme appliquée contre la paroi, suppertant quelques chlo- 
roplastes et délimitant une grande vacuole centrale (fig. 5). 

La région cylindrique présente une grande lacune centrale entou- 
rée auf 
des faisceaux libéro-ligneux entourés d’une mince couche de sclé- 
renchyme. 


, 


e couche de tissu parenchymateux dans lequel sont logés - 


E TS A 
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Le tissu palissadique existe mais il est réduit. Les cellules épider- 
miques sont comme précédemment munies d’une mince cuticule. Les 
caractères cytologiques des différentes parties de cette région sont 
semblables à ceux des cellules de la partie élargie. Toutefois, les 
plastes y sont plus nombreúx: 

Il pouvait être intéressant de comparer la structure de la cécidie à 
la structure des différentes régions d'une plante saine et aux feuilles 
d’une plante de la même famille dont la morphologie rappelle de 


près celle des feuilles de la cécidié- de Livia juncorum. C'est pourquoi 


nous allons décrire la structure de la bractée cauliforme et les feuilles 
de la base d’un exemplaire sain de Juncus conglomeratus et les feuilles 
de Luzula maxima. 


4° Bractéecauliforme : Elle montre, autour d'un cylindre central 
rempli de moelle à cellules étoilées, une région périphérique formée d'un 
tissu lacuneux à grosses cellules polygonales et irrégulières. Le tissu 
lacuneux est surmonté de deux assises de tissu palissadique limitées 
par une écorce formée d’une seule rangée de cellules, munies d'une 
cuticule épaisse. De place en place on peut observer la présence de 
stomates. Les cellules de l’écorce ont un noyau volumineux, un pro- 
toplasme assez abondant et quelques plastes de cellules sous-jacentes 
sont aussi pourvues d’un gros noyau, d’une bande de protoplasme 
périphérique et de nombreux plastes. Les faisceaux libero-ligneux, 
entourés d’une bande de sclérenchyme existent alternativement dève- 
loppés ou réduits. 


2° Feuillede la base : Elles se caractérisent par un grand déve- 
loppement du tissu lacuneux, de grandes lacunes semblables à celles 
des feuilles de la galle, une absence complète de tissu palissadique et 
de stomates. Tout plaste fait défaut. Les faisceaux libéro-ligneux 


- sont réduits, par contre l'anneau sclérenchymateux est important. 


3° Feuille de Luzula maxima : Les tissus- palissadique et lacu- 
neux sont bien représentés. Les faisceaux libéro-ligneux, importants, 
sont entourés d’une large bande de sclérenchyme. Ils alternent avec 


de vastes lacunes rappelant celles des feuilles de la galle. Les cellules 


de Pécorce offrent à leur partie inférieure une mince bande de proto- 
plasme appliquée contre la paroi et contenant un noyau de petit taille. 


Les cellules sous-jacentes sont pourvues d’un noyau plus volumineux 


et de quelques chloroplastes répartis à la périphérie de la cellule. Cette 
structure se rapproche donc de one des cellules des feuilles de la 


galle. 
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* Conclusions: — L'action de Vagent ERP Pl se manifeste de | 
deux manières : d'une part, il arrête le développement des pièces — 4 4 
florales, d’autre part, il provoque le développement d'organes dont la 
morphologie et la structure histologique rappellent de très près la ‘à 
_ morphologie et la structure d’une feuille ou d’une bractée cauliforme. 
Il est intéressant de noter cette production, dans les organes tératolo- 
giques, de structures qui sont réalisées dans d’autres organes sains 
de la même plante et des plantes voisines. Ainsi, les pièces de l’inflo- 
rescence en paraissant, par leur position sur la tige, devoir orienter 
leur évolution dans un sens bien déterminé, ont vu cette évolution 
modifiée par l'intervention de l’insecte producteur de la galle, et A 
- Porientation nouvelle prise par eux se trouve être précisément celle 
‚que. dans les plantes saines, prennent les RAR voués à ‚ung evo- A 
lution différente. : | (x 
Piven La question se pose de § savoir quelle est la nature des rappers 54 
e entre la plante et Pinsecte producteur de la galle. Ce dernier, par 
prs action mécanique ou chimique détermine sur la plante un développe- — 
Ve ment d'organes qui lui servent d’abri. La plante subit une castration 
totale ou partielle, mais son appareil végétatif s’accroit. Elle possède es 
de nouveaux organes qui lui permettent de respirer, d’assimiler 16,88 
x ett ‘carbone, de modifier ses échanges en les intensifiant. Ces fonctions ne GE 
Sd = EN Saccomplissent peut-être pas toutes avec la même intensité que dans bi 
ee des organes sains, mais les structures que nous venons de décrireles — + 
montrent possibles. Ainsi, Pagent cécidogène ne saurait être considéré — 
comme un parasite. Son hôte, bien que pouvant Perdre toute faculté ane eins 
se reproduire, retire un certain bénéfico de sa° présence. 
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De Vutilité des noms pour les variétés 8 
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voir a été reproduite récemment par le Dr Cros dans son ‘travail de A À +; 
révision du groupe des Horiini (Bull. Soc. roy. entom. d'Égypte, Mr 


nouvelle serie, 1927, p. 108) ('). Par examen d'un certain nombre 
d'exemplaires de ma collection, j'ai constaté que C. apicalis Perty 


ne, diffère de C. maculata Swed. que par les dessins noirs des ae 
élytres limités à deux grandes macules l’une basale, l’autre apicale, — pS; at 
tandis que chez maculata Swed,, les élytres ont, en plus, des petites . AE 
macules médianes, variant quelque peu de forme ou de nombre. En MR: 
résumé, les dessins correspondants aux deux noms sont bien tran- See À 
ches. Avec le système admettant les variétés nommées, le nom de eh 
apicalis Perty subsistera désignant une différence nette; avec le Nes 
système opposé, il n’offrira aujourd’hui plus aucun intérêt bien 5 ES 
qu'ayant été autrefois spécifiquement admis. Il ne semble pas très os Er, 
logique, en réfléchissant un peu, qu’une forme longtemps admise I 
comme espèce vienne à être rejetée tardivement pour obéir à une . i de 

- conception trop absolue. Un nom relégué au rang imprécis des syno- a à 
-_nymes est un nom destiné à se perdre un jour, tout au moins à être rea 
oublié dans son origine première. Le nom maintenu, par contre, con- _ Ba 
tinue indéfiniement à désigner une différence réelle, qu’elle soit. AN 
spécifique ou variétisée peu importe, le principal étant qu’un nom RE AN 
admis demeure ae pale lorsqu’il repose sur une différence ran: 
constatée. ce Pot, 
Il existe chez C. maculata Swed., originaire de Colombie, une — | 9 

> nuance extréme, très tranchée avec les elytres entièrement noirs, par : cane 
suite de l'agrandissement ou de la jonction des dessins ordinaires ; LA RSS 
cette variété a été signalée par Caampron (Biol. Centr. Am., Col., IV, - E LAR 


2, 1892, p. 37) et je propose, pour la designer, le nom de var: Cham-. 
| Bi piost, nova. 
“Pour affirmer, ou ane Vintérêt résultant des noms nine 
| aux variétés, je vais maintenant présenter des exemples: pris sur 
- divers insectes paléarctiques. L’an passé, pour le Congrés, j'ai pré- 
? _senté sous la forme d’un beau dessin dú à Partiste L. PLANET (Bull. 
~ Soc. ent. Fr. [1928], p. 65) la variété Croissandeaui Pic, de Rosalia 
, alpina 1 qui, je crois, a été jugée intéressante et superbe par la 
. majorité des entomologistes (seuls peut-étre certains esprits intran- 
_ gigeants avec les principes absolus Pont jugée peu digne de retenir 
Ben). Une modification distincte d'une espèce mérite d’avoir 
un nom (qui n'est pas créé pour l'encombrement de la nomenclature, 
Mais destiné à spécifier ou à tirer de l'oubli une différence intéres- 


r 
or ~~ 


aus Para en 1928. 
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sante) et cette conception est si naturelle que de loin en loin, on voit 
nommer à titre exceptionnel une modification spécifique jugée parti- 
culièrement intéressante. Feu GANGLBAUER, qui ne peut passer pour 
avoir été variétiste, a cependant décrit (Ann. Hofm. Wien, [1899], 
p. 62) sous le nom de ab. Kautzi une nuance de Rosalia alpina L., 
ayant les macules veloutées élytrales très agrandies et en partie 
jointes entre elles, autrement dit d’un dessin moins caractérisé que 
celui (extrême) de la var. Croissandeaui Pic.; c’est donc, que cet 
auteur ne jugeait pas superflu de désigner, par des noms, certaines 
modifications d'espèces. Avec un esprit un peu plus large la conclu- 
sion devient simple, c’est admission des noms, non pas exception- 
nellement, mais pour toutes les différences nettes et très distinctes; 
cette dernière méthode apparaît la seule qui puisse répondre aux 
aspirations d’un entomologiste que guide un esprit de suite. 

Pai la conviction d'ailleurs que Rosalia alpina var. Croissandeaui 
Pic, tombé sous une autre loupe que la mienne aurait bien pu être: 


décrite par un collègue affichant des conceptions antivarietistes.. 


intransigeantes, mais alors comme espèce (1). 

L’an passé, également pour le Congrès, j’ai mentionné (Bull. Soc. 
ent. Fr., [1928], p. 66) que Semanotus corsicus Croiss., décrit en 4890: 
comme variété (par un ardent antivariétiste de l’époque), méritait 
d’être élevé au rang d'espèce. C’est lá encore un- exemple confirmatif 
en faveur de Vintérét réel résultant de la nomination des variétés 
tranchées. 

Et je termine par une réflexion philosophique tirée de ce dernier: 
exemple avec le principe de l’antivariétisme absolu le nom de corsicus 
Croiss. (propre à une variété) devait disparaître de la nomencla-- 
ture comme étant superflu, mais attribué á une forme spécifique 
voilà que ce même nom doit maintenant être adopté. Y 

Le principe admis de la variété nommée évitera ces subtilités d'in- 
terprétation en maintenant toujours valable (quoique à titres divers) 
le nom publié. 


(1) Le cas est fréquent chez les anciens auteurs, et je rappelle entre: 
autres : Cantharis immaculata Latr. aujourd'hui admis comme simple: 
variété. 
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Caractère obligatoire de l’hibernation chez les reines de Vespides he 
annuels. Conséquences biologiques. = - 
par E. RouBAun. se, Ge 


On considère généralement que dans les sociétés annuelles de 
Vespides c'est le froid de Phiver qui met fin à l’activité des colonies, 
en provoquant leur ruine et la dispersion des jeunes femelles. Celles- 

ci fonderont un nouveau nid après l’hiver, lorsque la température 

plus clémente aura permis le retour de leur activité. Tout se passe 

- en effet comme si le froid constituait, dans nos régions, le grand fac- 

* teur d'arrêt de l’activité reproductrice des femelles et par suite de la 

vie coloniale. Cependant, à un examen plus attentif on peut recon- 
naître que ce n’est là qu’une apparence. 

J'ai pu me procurer au début de novembre dernier, grâce à l’obli- 
geance de M. PERRET-MAISONNEUVE, l’apiculteur bien connu, deux 
reines de Vespa germanica qui étaient venues hiverner côte 4 côte … : 
dans son cabinet de travail, à St-Cloud. J'ai été frappé tout de suitede = 
l’état de torpeur prononcé dans lequel se trouvaient ces deux guëpes, ae 

bien que les conditions de température du local ou elles hivernaient 
fussent celles d’une piece modérément chauffée. Transportes au 
laboratoire, à une moyenne de 18° et au grand jour, les deux insectes, 
- troublés dans leur quiétude d'hiver, reprirent un semblant d'activité 
pendant les premières heures, voletèrent et s’agitérent au cours de la ye, 
matinée du premier jour pour s’immobiliser à nouveau vers le soir. {> 
Le lendemain, dans la matinée, une seule des deux guépes manifesta 
à nouveau quelques tendances au déplacement. A partir du surlen- 
demain et dans tous les jours qui suivirent, l’état de sommeil apparent 
_ fut constaté sans exception pour les deux reines, même placées en 
pleine lumière sur fond blanc, et à la chaleur. Portés à l’étuve à 
28°C, les deux insectes demeurèrent dans leur état d'inertie, plongés 
dans un sommeil aussi complet que dans leur local d’hibernation ori- 
- ginel. A l'heure actuelle, reportés a température normale, cet état 
- de léthargie spécifique ne s’est pas modifié. Les insectes compléte- 
ment immobiles ne prennent aucune nourriture, ils ne réagissent 
_ même pas à des chocs brusques sur les parois du bocal de verre qui 
- les renferme, alors que, dans les même conditions, des abeilles témoins 
se montrent très actives. 

- Ces observations montrent que le tróid n’est pour rien dans Pengour- 5 
Paissémert hivernal des reines de Vespides. C'est un état de torpeur - PRE” + 

E ren irrésistible qui les affecte à l'approche de l'hiver. Les phé- war 
: _ nomènes en ages on donc ni la catégorie si générale chez 
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les insectes des phénomènes de l’asthénobiose pseudo-hivernale. Tout 
se passe pour les reines de guépes, fécondées, mais infécondes pendant 
la phase hivernale, comme je Pai exposé pour les femelles de cer- 
tains Moustiques (Anopheles maculipennis) ou de Muscides (Pollenia, 
Musca corvina, etc.) hivernant dans les mêmes conditions de stérilité 
et de torpeur relative obligatoire (*). 

Dans cet état d'inertie, le froid, au lieu d’être l’agent direct de la 
torpeur hivernale, devient au contraire l’agent réactivant essentiel qui; 
à la longue, permettra la reprise de l’activité biologique normale. 

Les faits en question, constatés chez les gu&pes sociales monogynes 
de nos régions, permettent de préciser certaines différences essentiel- 
les existant entre les sociétés de ces Guépes et celles des Mellifères. 
Si chez les sociétés de Bourdons les phénomènes paraissent se passer 
à peu près comme chez les Vespides, chez les, Apides au contraire la 
nécessité du froid comme agent de réactivation genitale des femelles n’in- 
tervient pas. C'est cette nécessité d'une longue période de repos réac- 
tivant à basse température qui provoque la dispersion saisonnière 
obligatoire et imprime leur caractère annuel aux sociétés de Vespi- 
des supérieurs et de Bourdons. | 

Les sociétés pèrennes de Mellifères supérieurs apparaissent au 
contraire comme des sociétés essentiellement thermophiles qui se 
maintiennent à haute température d’une façon permanente. On peut se 
- demander si cette nécessité de la production continue de la chaleur 
n’a pas constitué iei le vrai lien social originel. De telles sociétés 
d'Insectes pourraient être opposées sous le non de thermecies 
aux sociétés tropheciques ou trophecies de Vespides, de Termites 
et de Fourmis. Dans ces dernières, comme je l’ai indiqué, ce sont les 
échanges trophobiotiques familiaux (trophallaxie de WHEELER) qui 

paraissent avoir été l’une des bases fondamentales des groupements 
sociaux. | 

. Quoi qu’il en soit, l'étude des cycles d’activité ou d’inertie spontanée 
est absolument nécessaire pour interpréter bien des phénomènes rela- 
tifs à la vie des insectes, tant au point de vue individuel, qu’au point 
de vue social. 


(1) Bull. Soc. Ent. Fr, n° 2 et 4, 1927. 
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Le Secretaire-gérant : L. CHOPARD. 
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